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LES BOUGES DE BACK-STREET

Depuis ces derniers incidents, l'homme
à la cagoule ne donnait plus signe de vie.
Les jours passaient et rien ne venait plus
décéler sa présence.
Avait-il abandonné la lutte, la sentait-il

inutile, ou préparait-il dans l'ornbre de
nouveaux forfaits ?
Pearl ne faisait qu'y songer, se deman

dant avec étonnement le motif d'une
pareille disparition. Mais cela devait-il
l'empécher de poursuivre ses recherches
de l'assassin de son père? Ne lui fallait-il
pas, au contraire, par une audacieuseinitia
tive, essayer de surprendre à son tour son
insaisissable adversaire.
Alors, en réfiéchissant au moyen qu'elle

pourrait employer pour cela, elle se sou
vint, tout à coup, de l'idée qu'avait eue
Gresham de tácher de retrouver Arthur
Grimlish dans les bouges de New-York.
Ii était certain que l'homme à la cagoule,

comme tous les malandrins de son espèce,
y fréquentait également.
Dès lors, son parti fut pris.
Elle ne regarderait à rien pour mener à

bien une táche qu'elle considérait comme
sacrée.
Elle descendrait, elle-mème, dans les

bas-fonds de New-York, jusqu'à ce qu'elle
eüt découvert la piste de son mystérieux
ennemi.

Avec cette décision qui était un des
traits caractéristiques de sa nature, elle
résolut de visiter, sans tarder, tous les
endroits mal famés et d'y commencer une
enquète énergique sur le sinistre individu.
La première chose à faire était de se

composer une tenue qui ne la fit point
remarquer.
Une robe défraichie, à carreaux noirs et

blancs, qu'elle retrouva dans le fond d'un
placard, un béret de velours qui, posé
crànement sur le coin de son oreille, ne
laissait passer de ses cheveux d'or que des
accroche-cceur de chaque cóté de la téte,
la transformèrent suffisamment.

Sa femme de chambre ne put s'empé
cher d'écarquiller les yeux, en la voyant
dans cette toilette.
— Ça vous étonne, Jenny? demanda-t

elle en souriant. je ne suis pas bien ainsi?
L'autre répondit avec déférence :
— Évídemment, cet accoutrement

donne à mademoiselle un genre un peu
spécial... On ne peut pas dire, cependant,
que cela lui aille mal !...
— Ah right, alors 1...
Mais, au moment de partir, elle se tourna

vers la camériste et lui dit :
— Voilà plusieurs jours que je n'ai pas

vu M. Gresham... Si, comme je le pense,
ji venait tout à l'heure, vous lui diriez que
je suis allée faire un petit tour dans les
cabarets de Back-Street... Ii comprendra.
Et, laissant la fidèle Jenny toute inter

loquée de ce qu'elle entendait, elle quitta
le cháteau et se fit conduire à New-York.

Copyrtghi ty la Renatssance du Ltvre, 1920. Tous droits réservés pour 14.16,5 pays
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146 LA MAISON DE LA HAINE

Une denti-heure plus tard, elle arrivait
à une des rues les plus sini4res de la cité,
véritable coupe-gorge aussitót que la nuit
tombait.
Maintenant elle était moins rassurée et

comprenait sa témérité. ,
Comment pénétrer dans ces bouges équi

voques qui bordaient la chaussée de chaque
c6té?
Et lequel choisir?
Des individus, à physionomie louche, y

pénétraient à chaque instant.
Elle n'osait entrer dans aucun et restait

indécise, le cceur battant à se rompre.
A quelques pas, un policeman se prome

nait impassible, semblant la regarder d'un
air indulgent.
Cela lui rendit son courage. Elle se raidit

contre la peur qui lui cassait les jambes,
décidée à ne pas reculer devant la dange
reuse aventure qu'elle avait entreprise.
Soudain, un grand gaillard s'approcha

d'elle.
II portait un chapeau gris, incliné sur

l'oreille, et avait l'air inquiétant de tous
ses semblables.
— Bonjour ! dit-il familièrement à

Pearl, qu'est-ce que tu attends là, la
belle?...
Et, comme elle allait lui répondre, ji la

devança :
— Viens avec moi, proposa-t-il... Je te

paye à boire !...
C'était une occasion inespérée de ne pas

pénétrer seule dans un des cabarets.
— Soit ! acquiesça-t-elle... je vous suis...
L'estaminet ne se distinguait guère de

ses pareils.
C'était une grande salle basse et em

puantie on étaíent alignées des tables de
bois branlantes entourées d'escabeaux
dépenaillés.
Des apaches au visage patibulaire y

étaient installés, avec leurs compagnes
aussi peu recommandables.
Ils ne levèrent pas méme la téte à

l'entrée des nouveaux arrivants.

- Que faut-il vous servir? demanda 1
patron, quittant le comptoir de zinc der
rière lequel, du fond de la pièce, il surveil
lait ses étranges clients.
— Du gin ! commanda l'homme...
Ii faut absolument que je le fasse par

ler, songeait, pendant ce temps, la jeune
fille... Mais comment m'y prendre?...
Enfin, cherchons toujours à nous orienter
un peu !...
Et, l'enveloppant d'un sourire aimable :
— Comment vous appelez-vous? inter

rogea-t-elle d'un air engageant.— Jonathan Burk, pour vous servir
dit-il, ne doutant point de l'effet qu'il avait
produit sur elle.
Et, avec un gros rire, il ajouta :
- Les dames disent méme : le beau

Jonathan 1...
— Cela prouve qu'elles ont du goút, lui

répondit-elle gracieusement... Mais il nous
faut faire plus ample connaissance ; nous
allons bavarder un instant, si vous
voulez?...
— Tu es une bonne fille ! s'exclama-t-iI

avec satisfaction... Mais, aujourd'hui, je
n'ai guère le temps... Le patron m'attend,
malheureusement..— Qui est votre patron?
Ii ne pouvait lui refuser cette marque

de confiance. D'ailleurs, dans la basse
pègre, il y a un singulier point d'honneur.
qui fait qu'on ne se trahit jamais.
Ii baissa la voix et répondit :
— Un type épatant, ma petite... et

avec lequel u fait bon travailler... Qui il
est?... Par exemple, ça, je l'ignore... On ne
le voit jamais sans une cagoule noire !...
N'est-ce pas bizarre?...
Pearl fit un effort sur elle-méme pour

ne pas pousser un cri de joie. La chance
l'avait favorisée d'une remarquable façon.
Elle était sur la bonne voie.Maintenant,il
s'agissait de ne pas laisser ée_happer cet
homme, mais de s'en servirpour en obtenir
tout ce qu'elle désirait savoir.
Elle appela le cabaretier et, d'un signe,

1
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lui ordonna de renouveler les consomma
tions.
— A la bonne heure 1 fit son compa

gnon... Tu connais les usages... A ta
santé !...
Et d'un trait ji vida son verre, tandis

qu'adroitement Pearl jetait le contenu du
sien sous la table.

Tout ceci n'est pas suffisant comme

Jonathan, en l'entendant, tressaillit. Ii

regarda de son cóté. Elle lui fit signe de
venir la rejoindre immédiatement.
— Attends-moi un instant, la belle

enf ant ! dit-il à Pearl... Je serai tout de
suite de retour...
It se leva, sortit de l'estaminet.
La femme l'attendait de l'autre c6té de

la porte.

UNE EXPLICATION ENTRE BANDITS

renseignements, songeait-elle pendant ce
temps... Ma nouvelle connaissance doit
étre au courant de bien des choses... 11 faut
que je capte habilement sa coufiance et
que je le fasse parler... »
Mais elle n'en eut pas le temps.
La porte du cabaret s'était ouverte dou

cement ; une téte de femme passa, inspecta
d'un coup d'oeil les lieux.
Une expression de surprise passa sur sa

figure.
Alors, d'un petit siffiement, elle appela.

(Photo Fam Patki Frères.)
, ALY CABARET DL' SCORPION b

— Tevoilà en bien aimable compagnie I
ricana-t-elle quand ji l'eut rejointe.
— Oh protesta-t-il avec un peu d'em

barras, serais-tu jalouse, à présent, Kate?
Elle haussa les épaules
— Imbécile 1... Ii ne s'agit point de

cela 1... Mais, sais-tu avec qui tu es attablé
en ce moment?
Ii prit une pose avantageuse :
— Avec une jolie blonde 1...
Elle lui jeta au visage, subitement

furieuse :
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— Nalf ! Avec miss Waldon !... Que

dis-tu de celle-là?...
Ii la regarda, étonné, comme s'il ne

comprenait pas bien.
— Tu en es süre ?... s'exclama-t-il.

Qu'est-ce que tu me racontes là?... Ce
n'est pas possible...
— Si j'en suis süre?... Oublies-tu que

j'ai travaillé à son usine?... Je la connais
bien, va !... Je ne puis pas me tromper...— Alors, balbutia-t-il...
— .-11ors, tu étais en train, sans doute,

de te laisser tirer par elle les vers du nez,
comme un nigaud d'homme que tu es
— Damnation! s'écria-t-il, dégrisé tout

à coup... Voilà donc pourquoi elle me
posait toutes ces questions !
— Heureusement que je suis arrivée

à temps !... Ah! mon ancienne pa
tronne vient maintenant me relancer
jusque chez Eh bien, cela pourra
lui coúter cher !

Ji parut surpris et demanda :
— Que comptes-tu faire?
Elle eut une expression diabolique :
— Tu vas voir... Retourne près d'elle,

sans avoir l'air de rien... Attire-la, en
haut, sous un prétexte quelconque... et
enferme-la dans une chambre... Pendalit
ce temps, je préviendrai le Chef..,
— Entendu !
Ii quitta son interlocutrice et revint

tranquillement dans la salle s'asseoir à
c6té de Pearl.
Celle-ci ne s'était point doutée de ce

qui s'était passé de l'autre cóté de la porte.
Elle se réjouissait en elle-méme. Elle

était certaine, maintenant, d'arriver à
faire parler cet homme. Dans quelques
instants, il lui aurait appris ce qu'elle
voulait tant savoir.
— Je te demande pardon, ma belle,

s'excusait cependant Jonathan... J'avais
aperçu un copain et j'étais allé lui serrer

Plato Film Patlw
KATE ,XNAIT PEARI, WALDON

JIL
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DANS L'ESCALIER DU

la main... A présent, je suis tout à toi...
De quoi causions-nous déjà?
— De ton patron, répondit Pearl...

J'en ai déjà entendu parler... C'est un
type intéressant, dit-on... Je voudrais
bien le connaitre.
II se mit à sourire et, clignant de

d'un air aimable :
— Ce n'est pas une chose impossible...
— Est-ce ici qu'il habite?... inter

rogea-t-elle, d'un ton volontairement in
différent.
— Mais oui, au premier.
II prit son temps, ménagea son effet,

regarda autour de lui, comme s'il crai
gnait d'étre entendu :
— Serais-tu contente de voir son loge

ment? continua-t-il.
— Oui ! répondit-elle, les yeux bril

lants...
11 sembla hésiter un instant encore.

149

(Plooto PatkI re'r es )
CABARICT BORGNE.

— Écoute, alors 1... 11 ne rentrera pas
avant ce soir... Monte un instant avec
moi.. tu pourras jeter un coup d'wil dans
sa chambre...
— Je vous suis, s'empressa de répondre

Pearl, le cceur battant.
Elle était tombée dans le piège.
lis gagnèrent la porte qui, dans le fond

de la salle, donnait sur l'escalier commu
niquant avec les étages. Personne, dans
le cabaret, ne parut faire attention à leur

départ.
Mais, arrivés au prernier palier, l'apache

arrèta la jeune fille.
— Chut, dit-il, ne fais pas de tapage !...

C'est
11 s'avança sur la pointe des pieds vers

une porte, feignit d'écouter un instant.
— II n'y a aucun danger, il n'est pas

là ! murmura-t-il...
Et, se toumant vers sa compagne :

7
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- Jette un coup d'ceil rapidement,

dit-il... je vais faire le guet... Si le patron
survenait, cela m'attirerait des ennuis !...
Et tu sais, ji n'est pas commode !...
Pearl ouvrit doucement la porte.
La nuit était tout à fait tornbée. Elle

ne distingua rien dans la pièce obscure.
Elle se préparait déjà à prendre sa

lampe de poche, quand, soudain, d'une
poussée brusque, Jonathan l'envoya
rouler en avant, au milieu de la chambre,
puis l'enferma soigneusement à clef.
Elle était prise.
Dans le corridor, qu'éclairait un mé

chant bec de gaz, Kate attendait avec
trois consommateurs qui s'étaient levés
à la sortie de miss Waldon et étaient
montés sans bruit derrière elle.
— Bravo ! cria-t-elle, en battant des

mains avec une joie féroce, l'oiseau est
dans la cage...
Et, se tournant vers ses affiliés, elle

ordonna :
— Que deux d'entre vous restent ici

en surveillance... Que le troisième aille
prévenir le patron... Quant à moi, je vais
examiner avec Burke ce qu'il convient
de faire jusque-là

II

SOUS CLEF

Pearl s'était relevée, un peu étourdie
du choc qui l'avait précipitée sur le sol,
les mains en avant.

Ce fut alors qu'elle comprit combien
elle avait été imprudente.
Elle était tombée dans le traquenard

qui lui avait été très adroitement tendu
et n'avait pas vu que c'était à un com
pli,ce méme de l'homme à la cagoule
qu'elle s'ét ait adressée.
Elle était maintenant en son pouvoir.
Pourquoi avait-elle tenté une pareille

démarche frans se faire accompagner par
Gresham?

Avec lui, elle n'aurait rien eu à craindre.
Mais ce n'était pas le moment de faire

toutes ces réflexions. Ii fallait se tirer de
là ou défendre chèrement sa vie.
Elle chercha sa lampe de poche. Elle

ne la trouva point. Dans sa chute, elle
était tombée de sa poche.
Elle se mit à la rechercher par terre, à

Vátons, à travers l'obscurité.
Soudain, la clef tourna dans la serrure.
Elle se releva vivement et, sans perdre

son sang-froid, se mit sur la défensive.
Elle attrapa un tabouret de bois qu'elle

rencontra sous sa main et se tint préte
tout.
La porte s'ouvrit.
Jonathan partit dans l'entre-b'àillement.
Elle leva son arme improvisée pour la

laisser tomber sur le crá'ne de son agres
seur, mais déjà celui-ci lui avait saisi le
poignet, la forçant de la lácher.
— Eh ! la petite, s'exclama-t-il, qu'allez

vous faire?
— Laissez-moi, misérable ! cria-t-elle.
Ii se mit à rire et répondit :
— Mais, je ne vous veux aucun mal 1...

au contraire !... qu'étes-vous donc en
train d'imaginer?... j'ai dû agir de cette
façon, parce qu'on venait dans le cor
ridor et que j'avais peur qu'on ne nous
surprit I... Calmez-vous maintenant...
vous n'avez rien à craindre...
Disait-il la vérité? cherchait-il encore

à l'abuser?
Elle derneura sur ses gardes tout en

remarquant avec surprise le changement
de ton de cet individu qui n'osait plus
maintenant la tutoyer.
— Parlez, dit-elle...
11 baissa la voix et lui tendant son

propre revolver :
— Prenez, en tous cas, cette arme pour

vous défendre !... elle est excellente... et
fl y a cinq balles dans le barillet !...
L'obscurité empéchait la jeune fille de

voir son compagnon, mais elle reconnais
sait bien sa voix.
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Pourquoi lui parlait-il ainsi? Comment
expliquer le geste généreux qu'il avait
tout à coup pour elle?... l'avait-elle donc
mal jugé?... ou bien avait-il un intérét
qu'elle ignorait à lui apporter cette aide
inespérée?...
Rien, en effet, ne pouvait lui étre plus
'JJr.1 , . .

_ IllUVY111116.

veux pas vous faire du mal. J'ai été
obligé de céder à Kate, qui aurait pu me
dénoncer. Mais moi, mademoise_lle, reprit

je ne suis pas un assassin !... voilà... et
je ne marche pas pour zigouiller une belle
fille comme vous!
— Qu'ai-je donc à craindre? inter

logea Peall e auguibsée.

La GUET-APENS.

tation elle avait, malgré les recomman
dations pressantes de Gresham, oublié
d'emporter le sien.
Mais, au tnilieu de ces divers senti

ments qui s'agitaient tumultueusement
dans son esprit, une vive anxiété lui ser
rait le cceur : quel danger nouveaucourait
elle maintenant?
— Dans quel but agissez-vous ainsi?

s'exclama-Pelle.
— Chut ! interrompit-il...
Sa voix se fit mystérieuse :
— Je vous trouve gentille, et je ne

(Plsoto Fiiff$ Pathé Frksg.)

— Ne me demandez rien... je ne puis
parler... Apprenez simplement que
l'homme à la cagoule est seul, avec moi, à
posséder la clef de cette chambre.
Ii s'arré'ta :
— Je vous en ai déjà trop dit, mur

mura-t-il avec effroi... c'est à vous de
savoir ce que vous avez à faire... mais
ouvrez l'ceil, c'est un conseil d'ami que
je vous donne !
— Pourquoi, s'étonna Pearl, ne tne

laissez-vous pas tout simplement me
sauver?



152 LA MAISON

Ii ricana :
— Je ne peux pas cependant risquer

ma peau pour vous, ma jolie !... Quand
on ne lui obéit pas, l'homme à la cagoule
ne plaisante pas, allez !...
Et, ne lui laissant pas le temps de lui

poser une nouvelle question, ji disparut.
— Je ne sais pas si cet apache ment !

songea, avec perplexité, Pearl demeurée
seule... Une chose, en tout cas, est incon
testable... j'ai maintenant une arme solide
et je ne suis plus sans défense... Quoi qu'il
en soit, une prisonnière avertie en vaut
deux 1...
Elle continua sa recherche à tátons.
Sa lampe de poche avait, sans doute,

glissé sous quelque meuble. Elle ne par
venait pas à la découvrir. Mais, en re
vanche, ses mains, sur un guéridon, ren
contrèrent un briquet et une lampe à
pétrole.
Elle alluma cette demière, pour se

rendre compte de l'endroit oú elle se
trouvait. C'était une chambre miséra
blement meublée, cornme ji ne pouvait
en étre autrement dans un pareil bouge.
Pearl reprenait courage maintenant, car
ne plus se sentir dans cette nuit angois
sante, voir son adversaire, c'était la pos
sibilité pour elle de se défendre plus effi
cacement et plus súrement.
Alors, elle se tint préte à tout.
Après avoir quitté la chambre, Jona

than était allé retrouver Kate et ses
étranges compagnons. lis s'étaient is
tallés dans une pièce voisine et y ripail
laient joyeusement jusqu'à l'arrivée de
leur chef.
— Eh bien ! interrogea la femme.
— Ça y est! répondit-il en riant, elle

a marché à fond, la petite... tout a pris
admirablement... et toi, ajouta-t-il, tu as
fait prévenir l'autre?...
— Bill s'est chargé de ce soin.
— Alors, ji vient?
— 11 accourt...
— Ml right !.. ji ne nous reste plus
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qu'à attendre... ji va se passer ici de,
choses bigrement intéressantes...
Et il vida d'un trait le verre que Kate

lui tendait.
Quel était l'homme dont ils parlaient)
Ce n'était autre qu'Harvey Gresham
Un quart d'heure plus tard, son valet

de chambre lui remettait un billet, ap
porté par un inconnu, qui avait aussitót
disparu et dont les quelques lignes l'a
vaient plongé dans le plus grand éton
nement :

suis prisannière homme à la cagaule,
traisième chambre à gauche, premier
étage, bar du Scorpion, Back-Street. Venez
immédiatement me délivrer.

PEARL.

Qu'est-ce que cela signifiait... Comment
Pearl pouvait-elle se trouver dans un
pareil endroit... comment lui avait-il été
possible de le prévenir ?
Dans les lettres irtégulièrement tracées

au crayon, comme si elles eussent été
écrites dans l'obscurité, fi lui était impos
sible de reconnaitre l'écriture de la jeune
fille ; ji ne pouvait pas affirmer non plus
qu'il n'émanait pas d'elle.
N'était-ce pas un piège qu'on lui ten

dait?
Quoi qu'il en fút, ji n'avait pas le droit

d'hésiter.
Sans tarder, fi devait lui porter secours,

dans le cas oú elle aurait besoin de lui.
Quelques minutes plus tard, une auto

l'amenait à Back Street, et u se mettait à
la recherche du bouge du Scorpion, oú
était retenue Pearl.

11 ne lui fut pas difficile de le trouver :
son nom s'étalait en grosses lettres sur la
devanture.
Un instant, u réfiéchit. .
Demander un renseignement, c'était

risquer de donner l'alarme.
Ii était préférable de s'orienter seul.
Ii examina rapidement les lieux. Par
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une entrée donnant directement sur la
rue, on pouvait pénétrer dans l'immeuble.

Son revolver á la main, ji y entra,
franchit le corridor étroit, monta l'esca
lier, arriva bientÓt au prenner palier,
compta les portes.
Alors, pour plus de süreté, ji éteignit le

bec de gaz furneux du mur et, revenu à la
troisième porte à t'àtons, mit l'ceil à la
serrure.
Un cri de joie s'étouffa sur ses lèvres ;

ji avait aperçu miss Waldon.
Le billet émanait bien d'elle ; elle avait

réussi à le prévenir et ji venait à temps
pour la délivrer 1

UN COUP DE REVOLVER

Pearl examinait froidement la situation.
Elle ne pouvait demeurer plus long

temps dans cette chambre.
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D'un instant à l'autre, ainsi que l'en
avait prévenu son compagnon, l'homme
à la cagoule pouvait survenir.
Ji fallait absolument qu'avant son

arrivée, elle eút quitté sa prison ; ji

s'agissait de sa vie !
Mais, comment s'enfuir?
La porte était fermée. Essayer de l'en

foncer, c'était risquer d'attirer l'attention
des complices du misérable inconnu, qui
devaient monter la garde non loin et

accourraient ainsi pour la reprendre.
Restait la fenètre.
Elle n'était pas assez haute pour qu'elle

ne pút tenter l'entreprise tardive de s'é

chapper par là.
Mais elle était grillée, et les barreaux

semblaient solides.
Parviendrait-elle à les arracher? Tout

à coup elle tressaillit.
Elle venait d'entendre un bruit de pas

dans le corridor.

Photo F,l,n Path! Frères.,#
PEARI. SAISIT, POUR SE DÉFEYDRE, v TABOURET DE 1301$.
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Elle se mit aussitót sur la défensive.
Les pas se rapprochaient. Bientót elle

perçut qu'on mettait une clé dans la
serrure.
I,e malfaiteur allait paraitre, espérant

la trouver sans défense.
Alors, prenant une décision soudaine,

elle alla à la lampe, l'éteignit rapidement,

(Phot,) Film
OXATHAN SE

puis se plaçant résolument devant la
porte, le browning pré't, elle attendit.
Celle-ci s'ouvrit lertement.
Une forme sombre, que la jeune fille

devina plutót la vit, se dessína sur
le seuil obscur.
Elle n'hésita point.
Elle déchargea brusquement son arme

sur elle. L'homme à la cagoule ne poussa
pas un cfi et s'effondra lourdenient surle sol.
— Dieu soit loué, s'écria Pearl, en sou

pirant avec soulagement, cette fois je ne
l'ai pas raté !...
Elle se háta de rallumer la lampe.Un corps était, en effet, étendu à ses

pieds, ne donnant plus signe de vie.
Elle poussa la porte derrière lui, puisse pencha sur le cadavre.
A son grand étonnement, elle remar

qua qu'il nsavait point de cagoule.
F,11e lui souleva la tète et soudain la

laissa retomber, en poussant un cfi d'é
pouvante :
— Harvey !...
Elle demeurait là, immobile, prostrée,:n'en croyant pas ses yeux. Son cctir

battait si violemment que, dans la nuit,on en eút entendu les battements déses
pérés.
Ainsi le bandit l'avait trompée. II lui

avait fait croire que c'était l'homme à
la cagoule qui allait venir, tandis qu'ilaN-ait fait prévenir Gresham.
Cette infáme machination avait réussi.
Elle avait tué l'ami fidèle accouru aus

sitót à son secours... et, devant cette
perte irréparable, le front dans ses mains,elle se mit à sangloter éperdúment...
Soudain, un chuchotement la fit tres

3aillir :
— Chère miss Pearl, je bénis le ciel

que vous ne soyez pas très expert tireur
Elle se redressa, comme si elle venait

de recevoir une décharge électrique, et,les yeux écarquillés, contempla son in
terlocuteur.
Assis sur son séant, le chimiste la regardait en souriant.
— Harvey, murrnura-t-elle enfin, pleine

d'inquiétude, vous étes blessé?
II secoua négativement la téte, tout

en se relevant :
— Rassurez-vous bien vite.., je n'ai

nien... Si je me suis laissé tomber ainsi,en entrant, ce n'était qu'une feinte...
j'ai eu la bonne idée de craindre qu'il n'yeût quelqu'un d'autre que vous dans la
pièce... Cela m'a sauvé !...
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II examina un instant la chambre où
ils se trouvaiént.
— Ces misérables avaient donc réussi

à vous attírer dans ce guet-apens?
Et, quand elle lui eut raconté tout ce

qui s'était passé depuis son départ du
ch'áteau :
— Comme vous étes imprudente ! s'ex

clama-t-il désolé. Je vous avais tant
priée de ne jamais rien faire sans m'a
vertir... Vous voyez ce qui a failli encore
vous arriver... Je vous en supplie, doré
navant, ne vous aventurez plus nulle part
sans moi !... Votre existence est tellement
menacée...
Ii lui avait pris les mains et dans ses

yeux u y avait une telle tendresse, une
telle joie d'étre accouru à temps pour la
délivrer qu'elle répondit, tout émue :
— Je vous le promets, Harvey...
— Maintenant, reprit-il, ji s'agit de

nous tirer sains et saufs de notre aven
ture... Avec ces malandrins, ce ne sera
peut-étre pas facile... ils doivent étre sur
l'ceil 1...
Ii était probable, en effet, que l'homme

à la cagoule avait été aussitát averti que
son infáme machination avait réussi, et
que, d'un instant à l'autre, ji allait appa
raitre.
Mais, quand ji s'apercevrait de l'échec

de son projet, 11 n'était pas douteux non
plus qu'il réunirait ses acolytes et que
tous se précipiteraient sur les deux jeunes
gens.
Leur situation serait grave.
Gresham était un garçon d'initiative,

II réfléchit quelques secondes.
Puis, d'une voix assurée, ji déclara :
- Je ne vois guère que la police qui

puisse nous tirer de là
— C'est également mon avis, repartit

Pearl, anxieuse, mais comment la pré
venir?
— En attirant son attention I
Ii alla à la fenétre, l'ouvrit, déchargea

son revolver.

— La voilà avertie, fit-il... Maintenarn.,
ajouta-t-il, avant qu'elle arrive, écoutez
bien... Vous allez avoir un rále à jouer...
J 'espère que le policeman qui était tout à
l'heure dans la ruem'aura entendu et aura
donné l'alarme... Si on vous trouve votre
revolver en main à cáté de moi, il est vrai
semblable que l'on croira que c'est vous

(Plioto Film PatI41 Frères.
PEARI, AUX AGUETS.

qui m'avez assassiné. Vous aurez bien
soin de ne pas nier, n'est-ce pas?...

— C'est entendu, répondit-elle... Mais
pourquoi tout cela?

Attendez un peu 1... Les policiers
vous passeront les menottes aux mains et
vous enimèneront au poste, tandis que les
autres m'emporteront sur une civière...
Nous sortirons ainsi tranquillemeut de ce

dangereux guet-apens 1...
— Mais Harvey, m'expliquerez-vous

la fin?...
— Dans quel but j 'agis Pour
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AARESTATION DE PEARL.
que l'homme à la cagoule, tenu au courant
de tout par ses espions, ne doute point que
j'ai été tué... Ii ne se méfiera plus de moi,
et j'aurai ainsi toute ma liberté contre
Elle ne put réprimer un sourire :
— C'est très ingénieux, approuva-t

elle.
— Maintenant, fit encore le jeune

homme, qui se préparait à reprendre son
róle de cadavre, ji se peut que nous tom
bions sur des policemen intelligents qui
comprendront tout de suite l'affaire.. En
ce cas, nous les mettrions aussitót au
courant de nos projets... Là-dessus, bon
soir miss Pearl, ajouta-t-il en s'étendant
sur le sol... gardez bien votre browning
dans la main,.. je suis mort... tout à fait
mort...
Et ji demeura immobile sur le parquet.
Cependant, ainsi que le chimiste l'avait

prévu, le bruit des détonations avait donné
l'alarme à la police.

rhoto um ruthe reres.)

Quelques instants plus tard, quelques
agents pénétraient dans le bouge et cher-'
chaient d'oú les coups de feu avaient pu
partir.

Ce fut ainsi qu'ils arrivèrent jusqu'à la
chambre où se trouvaient les deux amis,
sans que personne eíit songé à s'opposer à
leurs perquisitions.
Les clients du Scorpion, qui avaient plus

ou moins de comptes à rendre à la police,
s'étaient empressés de déguerpir, et le
patron était demeuré prudemment der
rière son comptoir, affectant de ne voir ni
d'entendre rien de ce qui se passait dans
son établissement.
A la vue de Gresham étendu sans mou

vement sur le sol et de Pearl debout près
de lui, son anne en main, ils n'eurent
aucun doute sur la nature du drame qui
venait de se dérouler.
Le crime était facile à reconstituer.
Au cours d'une discussion orageuse, la
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femme avait tué l'homme à COU-Sp de
revolver.
C'était le fait divers de tous les jours.
lis se préparaient à interroger la meur

trière, quand ils aperçurent Kate et son
compagnon qui, du seuil, suivaient cette
scène dramatique.— Retirez-vous ! commanda l'un d'eux
rudement...
lis ne se le firent pas répéter, mais

tandis que l'agent fermait la porte sur eux,
Jonathan se frotta les mains joyeusement.— 1.4e patron va ètre content, déclara-t

le voilà enfin débarrassé de ce gèneur...
Quant à la petite, ji faudra qu'elle s'expli
que avec le jury... son affaire est claire !...
Et ils se hátèrent de regagner la chambre

oü ils se tenaient, en attendant la réussite
de leurs manceuvres. Cependant, l'agent
était revenu vers miss Waldon et commen
çait à l'interroger :

157
— C'est bien vous, dit-il, qui avez tué

cet individu, n'est-ce pas?
Mais, pour toute réponse, la jeune fille

se tourna vers le cadavre et se contenta de
murmurer :
— Tout va bien, Harvey !...
Alors, à la grande stupéfaction des

assistants, le mort se releva en riant.
Ses explications furent brèves, et son

stratagème approuvé par tous.
Un agent passa les menottes à Pearl et

l'entrainant avec un de ses camarades, la
fit monter dans un taxi qui s'éloigna rapi
dement.
Quelques minutes plus tard, une auto

ambulance venait se ranger devant le
cabaret du Scorpion.
Les policemen qui étaient restés en

sortirent un brancard, y placèrent le corpsde Gresham et l'emmenèrent à son
tour.

1.190$0 111,14 1,1.941HARVEV, CONTREFAISANT LE MORT, EST ESIPORTÉ PAR LES POLICIERS.



La scène avait été par-faitement réglée
et l'illusion fut complète.

n'y eut donc rien d'étonnant à ce que,
un quart d'heure plus tard, un apache
pénétrant dans le réduit misérable qu'ha
bitait l'homme à la cagoule, le mit au cou
rant de tout ce qui venait de se passer
dans le bouge de Back Street.
A cette nouvelle, les yeux du sinistre

inconnu étincelèrent de joie.
— Cette fois, s'écria-t-il, u n'y a pas

de doute possible... je suis délivré de mon

plus redoutable adversaire... II ne me reste

plus à présent que la jeune fille... Mais,
ricana-t-il, en haussant les épaules, celle
là, je n'aurai pas de mal à en venir à
bout !...
Et, du geste qui lui était familier, ses

mains se crispèrent nerveusement, comme
s'il se préparait déjà à l'étrangler.

IV

EMBARRAS D'ARGENT

Dans son boudoir, étendue sur une
chaise longue, Noami fumait paresseuse
ment une cigarette dont elle suívait, d'un
ceil distrait, les volutes bleutées autour
d'elle.
Elle avait revétu une toilette d'inté

rieur, d'une rare élégance, une tunique
flottante en satin mauve, ornée de bro
deries d'or, largement décolletée et laissant

passer ses beaux bras nus, car, sous l'aus
térité qu'elle atlectait le plus souvent, le

péché mignon de la jeune fille était la

coquetterie.
Péché, quant au reste, plein d'écueils,

car ji lui créait de perpétuels soucis
d'argent.
Elle commandait, sans compter, chez

les couturiers les plus en vogue de New
York, chez les modistes à la mode, chez les
meilleurs bottiers... puis ji arrivait un

jour où it fallait payer... et comme elle
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n'avait jamais l'argent nécessaire, les fac
tures s'amoncelaient désespérément...
Debout à ciSté d'elle, sa femme de

chambre la mettait au courant des four
nisseurs qui, depuis la veille, s'étaient
présentés au chá'teau.
— Ce sont donc des sangsues que ces

individus-là... s'écria Noami d'un ton
excédé ; ce n'est pas possible, ils se sont
donné le mot pour m'ennuyer !... Qu'est-ce
qu'ils ont dit?...
— Que c'était la douzième fois qu'ils se

présentaientt que ce serait la dernière...
demain, ils remettront leurs factures
leur solicitor...
Noami soupira avec désespoir et son

front se rida soucieusement.
Mais la camériste, impassible, se con

tenta de tendre à sa maitresse la liasse de

papiers qu'on avait apportée. C'étaient les
relevés de compte.

C'est bien, Mary, dit la jeune fille,
vous pouvez vous retirer... j'aviserai I...
Demeurée seule, elle déchira rageuse

ment entre ses doigts le petit mouchoir de
dentelle qu'elle avait dans sa main :
— Lescoquins murtnura-t-elleencolère.
Elle prit les papiers, les jeta en l'air et,

tandis qu'ils allaient s'éparpiller dans tous
les sens, elle se lamenta:
— Comment arriver à les payer ! je n'ai

pas le sou, en ce moment, et ils ne veulent

plus attendre !... Qu'est-ce que je vais bien

pouvoir faire pour me tirer de cette

impasse?
Depuis un instant, sans qu'elle s'en fút

aperçue, Haynes était entré dans la pièce.
Du seuil, ji l'avait écoutée en silence.
Alors, ji avait hoché la téte avec satis

faction et un sourire entendu était passé
dans ses yeux gris.
Ii posa son chaPeau sur une console et,

se baissant, se mit en devoir de ramasser
les feuillets.
Noami se retourna et l'aperçut :
— C'est vous, Haynes? s'exclama-t-elle,

très contrariée.
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— Oui, ma jolie cottsine, répondit-ild'un ton engageant, je rassemble vos

factures... diable! ajouta-t-il en riant, le
paquet est gros I... je parie que vos four
nisseurs vous tracassent un peu?...— C'est toujours la méme chose ! répli
qua la jeune fille nerveusement... on ne
peut pas 'ètre un seul jour tranauille L.
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ement combien je dois... peut-étre six
mille dollars !...

11 s'était rapproché d'elle, avait pris une
chaise, s'était assis et, confidentiellernent :- Noami, commença-t-il, j'ai une
grande nouvelle à vous annoncer !— Ah! dit-elle sans se dérider...
Laquelle?

PEARI, ESSA1E D'AMADOUER SON COUSIN.
Venir me relancer ainsi pour ces misérables
notes !...
Lila regarda de caté :
— C'est, en effet, chagriner pour bien

peu de chose la charmante femme que vous
étes, concéda-t-il galamment.. Ils devraient
étre, au contraire, enchantés que vous
allassiez chez eux I... Vous parez tellement
tout ce que vousportez1.1 !...

tapota le paquet de factures, puisdemanda, d'un ton indifférent :— Votre dette est lourde ?— Oh ! fit-elle en haussant les épaulesavec mauvaise humeur, ie ne sais pas seu

— Gresham est mort..
— Oui, je viens de l'apprendre à 1 in.s

tant... 11 a été tué, au cours d'une rixe,dans un bar de Black-Street...
Et qu'y était-il allé faire?
— Je l'ignore !... Je n'ai jamais en très

confi.ance dans ce garçon, moi... et j'ai
toujours pensé qu'il devait avoir des fré
quentations peu recommandables !... Sa
fin ne zn'a pas étonné outre mesure 1...
Ii se tut, suivant sur le visage de son

interlocutrice l'émotion qu'elle ne parvenait pas à dissimuler.• Noami éprouvait, en effet, plusieurs sen
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timents contradictoires qui s'entrecho
quaient tumultueusement dans son esprit
troublé.
D'un cdté, elle n'avait jamais pu se

défendre d'une secrète attirance pour le
chimiste et avait souvent regretté que les
événements eussent fait d'eux des adver
saires ; de l'autre, elle se réjouissalt que sa

disparition privát Pearl d'une affection
dont elle était jalouse et d'un soutien qui
lui était plus utile que jamais.

Alors, les yeux fixés sur le tapis, comme
s'il en suivait attentivement les arabesques
multicolores, Haynes reprit lentement :
— Peut-étre vous serait-il plus facile

que vous ne le croyez, ma petite cousine
de sortir de tous ces embarras !
Elle chassa, entre ses lé-vres mi-closes,

une volute de fumée et interrogea simple
ment :
— Comment?
Ii lui prit les deux mains, qu'il serra

entre les siennes, et, l'enveloppant de la
volonté de ses yeux autoritaires :
— Voyons, causons bien franchement...

entre parents qui se sont toujours entendus
parfaitement... nous voicí maintenant
débarrassés de Gresham... quant à l'oncle
Erza, qu'il repose en paix, n'en parlons
plus !... Ii ne reste plus que nous deux...

Sa voix se fit plus insinuante et ji con
tinua avec chaleur :
— Ne pourrions-nous point nous asso

cier?... Vous savez bien que les usines
Waldon ne doivent étre dirigées que par
un homme... c'est, d'ailleurs, notre intérét
commun !... Eh bien, Noami, je vous pro
pose de m'aider à décider Pearl à in'aban
donner une t'áche pour laquelle elle n'est

pas faite... en revanche, je vous donnerai
tout l'argent qui sera nécessaire à une
jeuneetjolie femmecomme vous, dontlavie
doit étre entourée de luxe et d'élégance!...
Noami était trop habile pour refuser une

semblable proposition ; elle songea, sd'ail
leurs, qu'il lui serait toujours loisible de
ne point tenir ses engagements.

Alors, d'un ton détaché on i -'At été
difficile de déchiffrer ses véritab1és)senti, i : ....-.....-

! -•.:
dit-elle.

ments :
— Vous avez raison, Hayne

en lui donnant un vigoureux sh
je suís convaincue comme
un homme qui doit ètre à la téte de nos
usínes... Vous pouvez compter sur moi

pour vous seconderde mon mieux...Désor
mais, nous travaillerons de concert...
fl tira son carnet de chèques :
— Vousétes une raisonnable petite fille,

répondit-il en dissimulant prudemment
sa satisfaction... et il nous sera toujours
facile de nous entendre... D'ailleurs, vous
ne vous en repentirez pas, je vous le pro
mets... et, pour commencer, nous allons

liquider votre situation et vous libérer de
tous vos ennuis... C'est bien six mille dol
lars dont vous avez besoin pour ces mau
dites factures?...

e 1W41-1.:

LE TÉLÉGRAMME

Pearl jouait admirablement son róle et

paraissait très affectée de la mort du chi
miste.
Assise dans un grand fauteuil du

cabinet de travail de son père, devant la
cheminée, elle semblait réfiéchir mélanco

iíquement au vide que faisait autour d'elle

la disparition du jeune honnue.
A vrai dire, quand elle était seule, elle

lisait fort tranquillement. Mais, comme on
venait de frapper à la porte, elle se corn

posa instantanément un visage désolé et
orta son niouchoir à ses yeux, tandis que
des sanglots, avec peine contenus, se bri
saient dans sa poitrine.
Haynes, accompagné de Noami, venait

Ini apporter avec sollicitude ses consola
tions.
— Ma pauvre chérie ! fit avecaffectation

la jeune fille, comme nous te plaignons!...
Quelle tríste chose que la perte d'un ami
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comme Gresham !... Ii t'aimait tant !...
C'était un étre charmant, n'est-ce pas,
Haynes?...
— Un loyal garçon et une grandeintelli

gence, surenchérit celui-ci...
— Mais, enfin, Pearl, tu ne dois pas te

laisser aller à la douleur... II faut te dis
traire un peu, crois-moi, c'est le plus sage,
sans quoi tu tomberas malade...
Elle s'assit sur le bras du fauteuil, étrei

gnant tendrement sa cousine:
— Voyons, ne t'abandonne pas ainsi

au chagrin... tu as tort de rester dans une
maison oú tout te rappelle son souvenir...
Pourquoi n'irais-tu pas passer quelques
semaines à la campagne?...— C'est tout à fait mon avis, ma chère
cousine, appuya l'autre... Noami vous
parle avec un cceur qui compatit à votre
peine... Qu'est-ce qui vous retient ici?...
Rien ne vaut un voyage pour changer les
idées et pour redonner goút à la vie,
soyez-en persuadée !...
— Et, insinua son complice, Haynes

pourra très bien diriger l'usine quand tu
ne seras pas là !... De cette façon, elle ne
souffrira aucunement de ton absence 1...
Mais Pearl, hochant tristement la téte,

demeurait muette.
Elle voyait bien oü ses interlocuteurs

voulaient en venir et prenait plaisir à les
laisser s'enfoncer dans leur hypocrisie.
Mais, à ce'moment, on frappa à la porte.
C'était John qui apportait un télé

gramme.
Pearl se leva, s'approcha de la fené'tre,

car la nuit commençait à. tomber et le lut
rapidement.
Voici ce qu'il contenait :
Feignez de consentir d tout ce que vous

proposera Haynes. Ces t notre seul MOyen
de le démasquer.

GRESHAM.
Tandis que, sans rnanifester la moindre

émotion, elle glissait ta dépéche qu'elle
avait soigneusement pliée dans son cor

sage, Haynes avait échangé un rapide
coup d'ceil avec Noami et, s'approchant
d'elle, lui murmurait à voix basse :
— 11 faut à tout prix que nous sachions

ce qu'il y a dans ce télégramme !
— Bien, fit-elle...
Alors, se toumant vers sa cousine, qui

revenait s'asseoir près d'elle, elle lui dit :
— Ma chère, je te quitte... E faut que

j'aille à un essayage... J'ai rendez-vous
avec ma couturière.. Haynes te tiendra
compagnie !...
— Mais avec le plus grand plaisir,

s'empressa d'acquiescer celui-ci.
Noami n'avait pas plutbt disparu, que

Pearl sembla prendre une décísion sou
daine :
— Haynes, dit-elle, je crois bien que

Noami a raison, et que le plus sage serait
de suivre son conseil... Je vais à la cam
pagne...
— Je vous approuve complètement,

s'empressa de répondre le jeune homme, le
cceur tout bouleversé d'espoir de la tour
nure que prenaient ses manceuvres... Vous
avez tantbesoindereposet detranquillité...— Oui, reprit Pearl...
Et, simulant une dernière hésitation,

elle ajouta ingénument :
— Mais j'ai scrupule à vous demander

de vous charger de la direction de l'usine
en mon absence... Ce serait abuser vrai
ment de votre complaisance?...
Haynes se mordit les lèvres pour ne pas

laisser éclater sa joie.
Pearl était tombée dans le piège. Elle

se rendait à ses raisons. Une fois dans la
place, il e jurait bien que rien ne l'en
ferait plus sortir.
— Qu'en dites-vous? demanda-t-elle

enfin. Etes-vous disposé à accepter cette
lourde charge et cette responsabilité?...
Alors, d'un ton hypocrite, il répartit

douceureusement :
— Vous savez bien, ma chère cousine,

que vous pouvez toujours compter sur
mon entier dévouement...
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Elle lui tendit la main :
— Merci !... Et puisque vous con

sentez à me rendre ce grand service, nous
irons tout à l'heure à l'usine et je mettrai
mes principaux employés au courant de
ma décision... Voulez-vous que nous nous
retrouvions, dans
hall?
— C'est entendu...
Pendant ce temps, Noami, après avoir

quitté le chkeau, s'était fait conduire
à la cabine téléphonique la plus proche.
— A116, dit-elle en prenant le récep

teur ! Le bureau télégraphique?...
— Parfaitement ! lui répondit-on de

l'autre bout du fil.
— Je suis miss Pearl Waldon, con

tinua la jeune fille... du ch'àteau Wal
don... Vous me connaissez bien?...
— Oui, mademoiselle.
— J'attends une dépéche urgente,..

Vous n'avez rien pour moi?...
L'homme n'avait aucune raison pour

refuser de lui répondre.
Depuis qu'il occupait ce poste, c'était

par centaines qu'il avait transmis des

messages au ch'àteau.
D'ailleurs, en Amérique, le régitne pos

tal n'a rien de semblable avec l'adminis
tration des P. T. T. française. Il est tout
naturel, entre autres, que les agences
télégraphiques téléphonent les dépé'ches
à leurs clients. La demande de Noami
ne parut donc aucunement suspecte à

l'employé.
Ii répondit :
— En effet... Le porteur vient de partir

en bicyclette avec un télégramme pour
vous, mademoiselle...
— Comme c'est ennuyeux s'écria

celle-ci... Je ne serai de retour à la maison

que ce soir... et j'aurais absolument besoin
de cette dépé'che !... Ne voudriez-vous pas
In'en donner lecture?...
— Si vous le désirez, mademoiselle...
II fouilla dans la liasse de papiers qui

était devant lui, en sortit un:

une heure, dans ce
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— Alle)
- Je vous écoute...
— Miss Pearl Waldon, chdteau Wal

don, Netv-York.
« Feignez de consentir à tout ce que vous

propose Haynes. C'est notre seul moyen de
le démasquer. « GREsuitm.»

Noami pálit. Une significative grimace
contracta son visage.
Comme son complice avait en raison

de se méfier et de se tenir sur ses gardes1
Elle comprenait tout, maintenant ;

Harvey et Pearl s'étaient entendus pour
les rouler, et la mort du chitniste n'était

qu'une cotnédie destinée à les abuser.
Mais elle se remit aussit6t et répondit

avec calme :
— Je vous remercie mille fois, mon

sieur.
— A votre service, mademoiselle...
Alors, raccrochant le récepteur, elle se

fit reconduire, en toute h'á'te, au chá'teau.
Dans le hall, Haynes attendait Pearl,

rnarchant avec impatience delong en large.
II ne se possédait plus de joie... Ii était

donc arrivé à ses fins. Ii allait étre le
maltre de ces manufactures qu'il con
voitait tant... Ce r'ève lui setnblait si
beau qu'il en doutait encore et qu'il
devait se cramponner à la réalité pour
savourer tout son bonheur...

Dès qu'il aperçut Noami, ji courut
vers elle.
— Tout va bien ! lui chuchota-t-il...

Elle part à la campagne... Elle me confie
la direction de l'usine...
Mais, toute décontenancée, sa com

pagne l'interrompit vivement :
— Mon pauvre Haynes, vous vous

réjouissez trop tót... C'est nous qui
somnies roulés !...
Et, quand elle l'eut mis au courant de

ce qu'elle avait découvert :
— Damnation !... jura-t-il tout aba

sourdi de ce qu'il entendait...





Puis ji réfléchit un instant, se rassé
réna et déclara simplement d'un ton en
tendu :
— A malin, malin et demi... Ilsn'auront

pas le dernier mot... Nous allons changer
nos batteries !...

VI

LES DEUX PAVILLONS

Quand Pearl descendit dans le hall,
elle n'y trouva que
— Haynes n'est pas là? demanda-t-elle

surprise.
— Non, repartit sa cousine... Il est

déjà parti... Je ne me rappelle pas exac
tement ce qu'il m'a dit... II était très

pressé... En tout cas, il te prie de l'excuser
et te retrouvera tout à l'heure à l'usine...
L'auto attendait devant le perton ; elle

y monta rapidement.
— Jack, à l'usine ! jet a-t-elle au chauf

feur.
Celui-ci démarra aussit6t, sortit du

parc, s'élança sur la grand'route.
Pearl, toute à ses pensées, ne remar

quait point que la voiture augmentait
progressivement sa vitesse et n'avait
pas pris le chernin habituel.
Soudain, la jeune filie regarda machi

nalement par la portière et s'en aperçut.
- Tiens, murmura-t-elle, intriguée,

qu'est-ce que cela signifie?
Elle baissa la vitre, se pencha vers

Jack et, lui touchant l'épaule :
- Mais quelle route suivez-vous?

N'avez-vous pas compris que je veux me
rendre à l'usine?... N'allez pas si vite 1...
Nous allons nous tuer !...
Au lieu d'obéir, le chauffeur accéléra

encore la vitesse.
Alors Pearl eut l'intuition qu'il se pas

sait quelque chose d'extraordinaire.
Elle sortit son browning et lui cria :
— Arrétez ou je tire !
II se retourna alors, et les yeux de
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Pearl demeurèrent agrandis d'épouvante.
C'était l'homme à la cagoule !
Comment se trouvait-il ainsi sur le

siège de la voiture? Par quelle compli
cité avait-il pu prendre le volant? Failait
il que Jack était aussi un de ses
affiliés?

Ce que ne pouvait savoir la jeune fille
c'était que, quelques instants avant d'a
mener l'auto devant le perron, tandis que
Jack vérifiaitune dernière fois son moteur,
trois individus avaient brusquement
surgi du hangar, s'étaient jetés sur lui,
l'avaient ficelé, bàillonné et déposé dans
un coin du garage.
Puis, l'homme à la cagoule avait rapi

dement endossé sa peau de bique, s'était
coiffé d'une large casquette qu'il avait
eu soin de s'enfoncer jusqu'auxbreilles,
avait mis d'énormes lunettes de verre
fumé et s'était élancé au volant, si bien
camouflé ainsi que personne ne s'était
aperçu de la substitution.
Cependant, profitant de la stupeur

de Pearl, avant que celle-ci eüt eu le
temps de faire usage de son arme, u avait
bondi sur la capote de la limousine ;
puis, comme à ce moment, l'auto passait
sous une passerelle du chemin de fer,
avait réussi, dans un bond formidable,
à s'agripper à une des traverses, s'était
hissé sur le tablier d'un vigoureux réta
blissement sur les poignets et avait pris
la fuite.
La voiture continuait sa course folle.
Mais bientót elle commença à zigza

guer, faisant des embardées terrifiantes.
Le plus grand danger, pourtant,

n'était pas là.
Elle venait d'arriver à un canal qui

coupait la route ; le gardien était en
train de tourner le pont pour laisser

passer un train de péniches.
Une catastrophe était inévitable.

Dans quelques secondes, l'auto allait é'tre

précipitée dans l'eau.
Mals Pearl n'avait rien perdu de son
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sang-froid. Elle s était, en un clin d'ceil,
rendu compte de la situation. Par la
glace ouverte, elle sauta sur le siège,
s'assit, redressa le volant, bloqua les
freins avec le pied.

était temps.
La voiture s'arré'ta brusquement sur

le bord mème de l'ouverture béante,
sous les yeux du gardien du pont tournant terrifié.
Une demi-heure plus tard, miss Wal

don, conduisant elle-mème l'auto, gagnaitl'usine.
Haynes l'y attendait, se promenant

nerveusement de long en large.
Allait-elle venir?
Depuis qu'il avait appris que Gresham

était toujours vivant, ji ne pouvait se
défendre d'une vive anxiété... Que signifiait la dépèche que le chimiste avait en
voyée à sa cousine? Que manigançaient-ls? Que savaient-ils?...
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Ii fallait qu'il se tint sur ses gardes et
jou'àt serré.
Quand u la vit arriver, un éclair de

joie fiamboya dans ses yeux.
II se précipita au-devant d'elle.
— Excusez-moi, s'exclama-t-elle, en

lui tendant la main, je suis un peu en
retard... mais ce n'est pas de ma faute !...
Tout en parlant ainsi, elle avait posé

le doigt sur la sonnerie électrique. Aus
sit6t plusieurs ernployés apparurent
empressés.
— Messieurs, leur dit-elle, obligée de

m'absenter pendant plusieurs semaines,
j'ai résolu de confier l'usine à mon cou
sin Haynes... Vous voudrez donc bien,
jusqu'à mon retour, lui obéir comme à
moi, et faire passer une note de service à
ce sujet.
lis s'inclinèrent, tandis qu'Haynes

affectait de demeurer impassible.
Le principal, pour lui, n'était-il pas
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— Cause toujours, ma petite... Tu as
cm me rouler... je vous aurai à mon
tour, ton Gresham et toi 1...

Cependant, aussitót après le départ de

Pearl, Noami s'était rendue à New-York
et, entrant dans le premier salon de thé

venu, avait rédigé deux dépéches.
La première était ainsi conçue :

Monsieur Harvey Gresham, Ar

quois Appartements, sixième
avenue, New-York.

Toul va bten, Haynes installé usine,
communication très grave à vous laire.
Rejoignez-moi urgence Moran Cottage,
Burnside, New-York.

de prendre la direction de l'usine ?

Quoi qu'il arrivt ensuite, c'était à lui,
malgré le complot d'Han,ey et de Pearl
contre lui, à ne plus en sortir.
— Mademoiselle, dit alors un des chefs

de service, M. Waldon doit-il aussi s'oc

cuper du modèle réduit de T. S. F. que
nous allons construire pour l'armée?
— Vous ne le connaissez pas, Haynes,

interrogea Pearl?
— Ma foi, non.
Elle fit un signe à l'employé qui,

quelques instants plus tard, posait sur la
table un petit appareil oü l'on distinguait
une bobine Ruhmkorff.
— Voilà, expliqua-t-il... c'est une in

vention merveilleuse... Voyez à quel
point elle peut étre utile aux soldats...
Quand ce ne serait que pour leur per
mettre de lancer, sur le champ de bataille,
le S. 0: S...
— Le S. O. S.? interrogea Haynes.
— Le signal de détresse... Rien n'est

plus simple... Comme dans le télégraphe
Morse, on émet des étincelles de diffé
rentes durées, selon un code conven
tionnel, et cela veut dire : Venez à mon
secours...* Tenez, ajouta-t-il, ainsi...
Ii appuya sur le bouton de l'appareil

plus ou moins longuement.
— C'est très ingénieux,

Haynes...
— Oui, reprit Pearl...
Et, machinalement à son tour, elle se

mit à taper le signal de détresse : S. O. S.
— C'est bien cela, monsieur Barry?
— Oui, mademoiselle, répondit en riant

le vieil employé... Vous ne l'oublierez

plus désormais... tac, tac, tac... tac, tac...
— Maintenant que vous voilà installé,

mon cher cousin, reprit alors Pearl, je
vais regagner le ch'àteau et faire, avec
Noami, mes préparatifs de départ...

11 la regarda s'éloigner, puis remonter,
légère, en auto.
Alors, une expression mauvaise passa

sursonvisage, et ji murmura en lui-méme :

approuva

PEARL.
Et l'autre :

Miss Pearl Waldon, chdteau de
Waldon, New-York.

Nouvelles importantes à vous comtnuni

quer. Venez toute urgence me retrouver
Kikewood Cottage Burnside, New-York.

GRESHAM.

Puis elle donna l'ordre à la raaid d'aller
sans retard les porter au bureau le plus
proche.

VII

Les télégrammes n'avaient aucune
ment surpris les deux jeunes gens.
Aussitót les avaient reçus, ils

s'étaient empressés de se rendre, chactin
de son cóté, au rendez-vous qui leur avait
été assigné.
La nuit, qui était déjà tombée, ne les

avait pas arrétés dans leur impatience, et
une auto les avait rapidement amenés
dans ce faubourg éloigné de New-York,

au milieu de la campagne déserte,
étaient situées les deux villas.
La jeune fille, descendue devant Kike
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ge,avaittrouvé une accortesou
brettequi avait répondu àsoninterrogation.— Mais, parfaitement, mademoiselle...M. Gresham vous attend... voulez-vousavoir l'obligeance de me suivre?... le salonest au premier...
Quant à Harvey, arrivé à Moran Cot

tage, un domestique l'avait, sur le seuil,aimablement accueqi, : 1— Miss Waldon va étre, dans un ins
tant, à vous, monsieur, lui avait-il dit.. n
voulez-vous prendre la peine de m'accom
pagner, ji n'y a qu'un étage à monter...Dans sa háte de rejoindre Pearl, lechimiste n'avait pas remarqué que l'endroit ofi ji se rendait était solitaire et
que, quand ji avait demandé à un passantson chemin, celui-ci lui avait répondu :— Moran Cottage?... c'est le pavillonque vous apercevez là-bas, à gauche...mais je crois qu'il est inhabité...
Cependant, dans le salon oil elle avaitété introduite, Pearl attendait le chimiste.
Tout à coup, la porte s'ouvrit et elle

pensa mourir de saisissement.
Elle poussa un cri d'épouvante :

l'homme à la cagoule était sur le seuil
et, les bras croisés, la regardait.
Puis, brusquement, ji se précipita sur

elle, et elle ne dut son salut qu'en faisantun bond formidable derrière la table,avant qu'il l'efit atteinte
Elle s'enfuit aussit6t, sortit du salon sesen courant, s'élança comme une folle à brtravers le cottage, descendit les marches

quatre à quatre. ji r
Soudain, elle fit un faux pas et dégrin- la

gola tout un étage. Mais, domptant sa midouleur, elle se releva et reprit en boitantsa course éperdue. desL'homme à la cagoule était toujours nalsur ses pas.
Elle arriva au rez-de-chaussée, s'en

gagea dans l'escalier de la cave, ouvrit la me
première porte qu'elle trouva... La pièce cométait remplie de tonneaux vides et de
vieilles malles.

Le sinistre inconnu arrivait derrière
elle. Quand ji la vit enfermée ainsi, il sernit en devoir d'enfoncer la porte.
La lutte ne pouvait durer.
La serture n'était pas assez solide pourrésister longtemps à ses vigoureux efforts.
Mais, dans un coin de la cave, Pearl

aperçut une armoire de bois qui contenaite compteur électrique.
Un enchainement d'idées extraordiaire lui rappela le petit appareil queonstruisait son usine.
Si elle essayait, elle aussi, de faire le

signal de détresse.?
Elle prit la manette, l'abaissa, puis la

releva.
Les lampes du pavillon s'éteignirent,

puis se rallumèrent, formant, par l'apparition plus ou moins brève des lumièresà toutes les fenétres, l'appel conven
tionnel du S.O.S....
— Pourvu, murmura Pearl avec an

goisse, que quelqu'un, en passant sur la
route, comprenne et arrive à temps !...
Harvey, cependant, de son c6té, avait

à peine eu le loisir d'examiner la pièce ofiil avait été introduit, que quatre indi
vidus, dissimulés derrière des meubles,
bondissaient sur lui.
Mais c'était un gaillard solide. II etfallu autre chose pour l'intimider.
Ii sortit son revolver et tint en respect
agresseurs qui, se fiant sur leur nom

e, avaient cru superflu d'étre armés.
Soudain, en approchant de la croisée,
emarqua les fenétres d'une villa, dans
campagne, non loin de lå, qui s'illunaient par intermittences.
Au rythme régulier des extinctions et
rallumages, ji ne fut pas long à recon
tre le signal de détresse.
Quelqu'un appelait au secours.
Son cceur se serra d'une inquiétude
xprimable : si c'était Pearl, victime
me lui d'un guet-apens?1 n'hésita point.
vec l'énergie du désespoir, u se jeta
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par la fenètre, sauta sur le toit, pour- nale : il rapprocha les deux corps, les

suivi en vain par ses assaillants, sauta couvrit de paille et de débris de bois dont

dans le jardin, traversa la route en cou- la cave était pleine, versa sur ce bücher

rant, arriva au pavillon d'oü partait le le contenu d'un bidon de pétrole qu'il avait

S. O. S., se hissa à la force du poignet par découvert dans un coin, et tirant sa boite

le vasistas et se mit à fouiller fébrilement d'allumettes, se prépara à y mettre le feu.

la maison et à appeler miss Waldon de — Flambez, belle jeunessel ricana-t-il...

toutes ses forces. Tout à coup, il tressaillit, s'arrèta.

Lorsque enfin il parvint à la cave, On entrait dans la villa. Des bruits de

l'homme à la cagoule, ayant enfoncé la pas se rapprochaient. Des voix se fai

porte, venait, d'un formidable coup de saient entendre, interrogatives.

poing, d'étourdir Pearl, qui gisait, ma- Alors, il eut peur d'étre pris en flagrant

nimée, sur le sol. délit...

Gresham poussa un cri de douleur en Il abandonna ses victimes et se háta de

apercevant celle-ci, puis se jeta sur l'as- s'enfuir.

sassin. C'étaient, ainsi que l'avait espéré Pearl,

Mais le redoutable personnage était des passants en auto qui avaient aperçu,

doué d'une force herculéenne. de loin, le signal de détresse et étaient

Il reçut le choc sans faiblir et ce fut, au accourus, intrigués et inquiets par cet

contraire, le chimiste qui alla rouler, sans appel lumineux, au moment méme oii

connaissance, à quelques pas. l'homme à la cagoule allait mener à bien

Alors, le misérable eut une idée infer- son abominable projet.

(Pholo Fi!»: aht Frtros.)
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nie typographique du texte.

Mais, soucieuse en mé'me temps, de maintenir en étroite collaboration
l'artiste el l'écrivain, La Collection In Extenso s'illustrera désormais
d'une planche en couleurs qui résumera, avec plus de prestige, l'esprit du
livre.

Sous cet aspect nouveau, à la fois plus agréable et plus logíque, elle he

manquera pas d'obtenir d'un public fidèle la faveur soutenue dont elle n'a
cessé de jouir depuis ses débuts.

LES HUIT PREMIERS IN EXTENSO
DE NOTRE NOUVELLE SER1E

Edmond JALOUX. — L'Agonie
de l'Amour, couverture et hors
texte de Ciolkowski.

François de NION. — La Mis
sionnaire, couverture et hors
texte de Geo Ham.

:\.1axime FORMONT.— L'Éner
vée, couverture et hors-texte de
J. Basté.

Maurice MONTÉGUT. — La
Chaine des Dames, couver
ture et hors-texte de Leroy.

Remy SA1NT-MAURICE.—
nutile Péché, couverture et
hors-texte de R. Castaing.

Paul LACOUR. —Gilberte, cou
verture et hors-texte de Sat.

André BILLY.— La Dame de
l'Arc-en-Ciel, couverture ct
hors-texte de Ferreira da Costa.

GYP. — Les Amoureux, cou
verture et hors- texte de Paul

Chambry.
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